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	Les guérisseurs itinérants kallawaya sont originaires des vallées de Charazani dans les Andes orientales, à mi-chemin du lac Titicaca et de l'Amazonie, sur le territoire d'une ancienne chefferie pré inca. Durant l'époque coloniale et jusqu'à nos jours, ils diffusèrent dans les Andes d'abord, de Quito au Chili, dans tout le continent ensuite, de Panama à Buenos Aires, leur savoir médical né de la rencontre de plusieurs traditions (Pukina, Arawak, Aymara, Quechua) et transmis par initiation.

        
	Grâce à une patiente et obstinée enquête menée durant quinze années dans l'amitié de ses informateurs, Louis Girault a pu réunir une collection de plantes médicinales, d'éléments organiques et minéraux, ainsi que des amullettes, utilisés dans les pratiques thérapeutiques et magiques des Kallawaya. Cet inventaire quasi exhaustif de mille éléments, rapportés au vu des classifications locales et confrontés aux anciennes chroniques d'histoire naturelle, permet d'étudier tant les taxonomies indigènes et la pharmacopée traditionnelle que les différents codes, sémantiques et symboliques, employés par ces guérisseurs.

        
	Cet ouvrage constitue un instrument de travail irremplaçable pour les hommes de science et de terrain. Botanistes, médecins, ethnologues, archéologues, historiens, ont besoin de tels inventaires systématiques afin d'avancer dans le déchiffrement des cultures américaines, notamment celles qui se trouvent au carrefour des Andes et de l'Amazonie.

      

      
        
          Louis Girault

          
	Louis Girault (1921-1975) a consacré plus de vingt ans aux cultures andines du Pérou et de la Bolivie. Ses études ont porté principalement sur les Aymara et les Quechua : céramique, musique, textiles, rituels populaires... Chef de travaux à l’École pratqiue des hautes études (6e section), il complétait ses recherches sur les Kallawaya lorsque la mort le surprit à La Paz au cours d’une mission.
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          Avant-propos

        

        Jacques Soustelle

      

      
        
           C’est une œuvre singulière et attachante comme son auteur lui-même que les efforts conjugués d’une veuve et d’un groupe d’amis, appuyés par l’O.R.S.T.O.M., mettent enfin à la portée du monde savant huit ans après la disparition soudaine de Louis Girault.

           Quand une crise cardiaque le frappa à mort le 25 juillet 1975 à La Paz, Louis Girault, nommé le 1er mai au poste de chef de travaux auprès de moi à l’École des hautes études, venait de se voir consacré en qualité de chercheur scientifique, carrière dans laquelle il était entré plus de vingt ans auparavant par sa seule volonté, au prix de lourds sacrifices. Douze années de séjours et de recherches sur le terrain dans les pays andins, un diplôme de l’École des hautes études, un doctorat de troisième cycle, avaient jalonné l’évolution d’un homme que fascinaient les peuples indiens des hautes montagnes sud-américaines. Archéologue et surtout ethnographe, Louis Girault pouvait enfin suivre pleinement sa vocation américaniste. La route qui s’ouvrait alors devant lui nous paraissait, à nous qui le connaissions, large et belle. Notre chagrin n’en fut que plus cruel.

           Quand Louis Girault aborda à Paris, après ses années de « terrain », les institutions scientifiques et commença à mettre en forme, à rédiger, les résultats de ses observations en Bolivie et au Pérou, il apportait avec lui un trésor à l’état brut comme des diamants à peine arrachés à la terre. Un trésor, certes : car il avait recueilli des centaines de pièces de musique autochtone et les instruments indigènes ; il avait noué avec les Kallawaya — médecins empiriques du haut plateau bolivien — des relations confiantes qui lui avaient permis de pénétrer comme personne n’avait réussi à le faire auparavant leurs rituels et leurs méthodes ; il avait participé à des recherches archéologiques à Tantamayo et à Tiahuanaco. Observateur d’une acuité exceptionnelle, apte à assimiler les langages et les mentalités des Indiens, collectionneur minutieux et précis d’objets et de faits, il nous arrivait comme le messager d’un monde lointain dont il était devenu le familier.

           Le problème de l’expression, de la mise en œuvre d’un très vaste matériel, et en corollaire celui des diplômes que rend nécessaires tout projet d’effort continu de recherche, se posaient à lui d’emblée. Son apport apparaissait si riche et si authentique, sa personnalité si forte et si sincère, que des guides tels que Lévi-Strauss et Claudie Marcel-Dubois s’attachèrent à orienter ses premiers pas : d’où son mémoire d’ethno-musicologie sur les syrinx. Louis Girault trouva au Musée de l’Homme et à l’École des hautes études des confrères et des amis. Le signataire du présent avant-propos fut heureux de diriger la préparation de sa thèse sur le rituel populaire en Bolivie, puis d’obtenir pour lui un poste permanent dans les cadres de l’École. Le séminaire de Civilisations autochtones de l’Amérique s’enrichit alors d’une section « andine » confiée à Louis Girault.

           Une quinzaine d’articles et d’ouvrages avaient déjà été publiés par lui quand il repartit pour la Bolivie. Sa principale préoccupation, dans ce domaine, se rattachait à l’abondant matériel qu’il avait recueilli chez les Kallawaya et qu’il entendait bien compléter et publier en un ouvrage monumental.

           Pour bien saisir l’importance de son travail, qu’il nous suffit de rappeler ici que ces Kallawaya, tous originaires de la région de Charazani, et plus particulièrement de six villages, ont constitué, pour reprendre une expression de Louis Girault, une « élite » indigène, forte d’une tradition où se combinent, étroitement associés, la magie et un savoir concret fondé sur l’expérience. Comme leurs « collègues » du Mexique aztèque, les Kallawaya appelés au chevet d’un malade utilisent des techniques de diagnostic purement magiques. Mais leur thérapeutique devient scientifique quand elle met en œuvre une pharmacopée végétale extraordinairement étendue et souvent fort efficace.

           Les enquêtes de Louis Girault ont couvert tout le champ observable, mettant en évidence ce que Marcel Mauss — notre maître à tous — appelait des faits totaux, à la foix techniques, sociaux, idéologiques.

           Dans le domaine des techniques, son érudition est inépuisable : noms et nature des plantes, leur utilisation, le tout appuyé par une série de dessins précis ; à quoi s’ajoutent les éléments d’origine minérale, animale ou humaine que les Kallawaya utilisent, passant pour ainsi dire sans transition de la médecine à la magie. De nombreux extraits d’ouvrages antérieurs sont cités. L’auteur ne s’est pas contenté de classer les espèces selon les cadres de notre botanique : il a saisi et expose le système classificatoire indigène.

           Sur le plan sociologique, cette « élite » Kallawaya fait l’objet d’une étude d’autant plus importante qu’elle est actuellement en voie de disparition. Ces personnages respectés et craints (car la magie noire n’est jamais très loin de la magie blanche) se distinguaient par leur langage ésotérique et par les ornements en piedra de rayo, koillur rumi, qui indiquaient leur rang dans la hiérarchie des guérisseurs-sorciers. Mais les bouleversements politiques et sociaux, la « modernisation » du pays, ont poussé les Kallawaya vers les affaires, le commerce, la fonction publique. Le langage secret s’efface (heureusement Louis Girault en avait recueilli 4 500 mots), les guérisons se raréfient comme les maléfices, et la capitale, La Paz, accueille ceux qui désertent leurs villages.

           Enfin l’ouvrage de Louis Girault ouvre des perspectives fascinantes sur l’idéologie qui sous-tend les pratiques et le rituel : notions « médicales » sur les causes des maladies telles que « l’air » (aire) ou la « frayeur » (susto) ; représentations traditionnelles relatives à l’action magique, heureuse ou néfaste, de tel ou tel animal — insectes, serpents, condors, chats — et à des amulettes ; syncrétisme religieux où s’enchevêtrent les thèmes du passé précolombien et l’apport des conquérants européens.

           Il est certain que Louis Girault, s’il avait vécu, aurait encore complété son œuvre, l’aurait enrichie de ses réflexions. Nous regrettons toujours que le destin ne l’ait pas permis. Mais on doit se réjouir de voir sauvé un tel ensemble d’observations dont la perte aurait été irréparable puisque leur objet même est aujourd’hui soumis à un processus rapide de dissolution. Tel qu’il nous a été laissé, préparé pour la publication par des mains pieuses et amicales, cet ouvrage constitue un document capital sur les cultures autochtones du monde andin.

        

        
          Auteur

          
            Jacques Soustelle

            Directeur d’études à l’École des hautes études en sciences sociales

          

        

      

    

  
    
      
        
          Introduction

        

      

      
        
           Que nous a laissé Louis Girault sur les guérisseurs Kallawaya ? De nombreuses notes éparses résultant d’informations directes, accumulées à partir de 1956 ; plusieurs collections concernant les éléments employés dans la pharmacopée ; quelques textes d’analyse approfondie.

           Les collections constituent le matériel de base, sous la forme de fichiers :

          
            	la première concerne un herbier de plantes médicinales, recueillies pour la plupart entre 1956 et 1965, déterminées à Lima par Emma Cerrate, et qui est actuellement déposé au Muséum d’histoire naturelle de Paris.

            	la seconde collection se rapporte aux éléments animaux, produits humains et minéraux utilisés également dans la pharmacopée.

            	la troisième est constituée par 150 amulettes, de figuration et de fonctions diverses.

          

           Louis Girault avait fait de ce matériel une analyse approfondie qui lui avait permis, entre autres, de déterminer l’existence d’une classification indigène des plantes, et d’expliquer le symbolisme des amulettes. Un premier essai de mise en forme avait été fait en prévision d’une thèse d’État. Ce texte nous a guidés dans l’élaboration de cet ouvrage. Toutefois, il s’agissait d’un travail inachevé, dont il nous était impossible de vérifier toutes les données.

           En résumé, nous disposions d’un matériel brut, sous forme de fichiers, de textes d’analyse et de notes éparses.

           Un problème se posait à l’équipe de travail : devions-nous publier ces documents tels quels, nous enfermer dans une fidélité à la lettre ? Devions-nous intervenir sur les textes, au risque de trahir l’auteur ou la pensée exacte de ses informateurs ?

           Appréhender une documentation si dense, dans un domaine nouveau pour la plupart d’entre nous, présentait des difficultés évidentes. Notre travail a surtout consisté à ordonner le matériel, supprimer les redites, et adopter une systématisation uniforme tout au long de l’ouvrage pour le rendre clair, cohérent et maniable. Nous l’avons assorti de notes et d’index pour en faciliter la consultation. Un guide en tête de chaque partie doit permettre au lecteur d’utiliser au mieux ce matériel considérable. Enfin, un texte de Thierry Saignes complète et actualise l’information sur les Kallawaya, en tenant compte des données les plus récentes.

           Certaines obscurités ou lacunes peuvent apparaître ; nous avons préféré les laisser, de crainte d’interpréter faussement la pensée de l’auteur et des Kallawaya.

           Une seule idée a guidé chacun des membres de l’équipe de travail : en aucun cas nous ne voulions que ce matériel soit perdu, ni qu’il soit diffusé fragmentairement, ou mal interprété. Nous espérons avoir répondu à ces exigences.

        

      

    

  
    
      
        
          
            Remerciements
          

        

        A. Girault

      

      
        
           Nous voici arrivés au terme d’une grande aventure : la réalisation de ce livre. Avant toute autre chose, je voudrais insister sur le caractère inachevé du travail que nous publions, son auteur n’ayant pas eu la possibilité d'en terminer l’analyse et la synthèse selon la rigueur qui était la sienne. En publiant cette documentation, nous espérons qu’elle servira à des études futures, qui consacreront ainsi sa véritable valeur scientifique, justifiant par la même occasion notre acharnement à la porter à la connaissance du public.

           Je rends un respectueux hommage à la mémoire de M. le professeur Paul Rivet et à M. et Mme Raoul d’Harcourt qui par leur soutien ont encouragé Louis Girault à ses débuts.

           Je tiens à remercier les informateurs : Mrs Florentino Alvarez, Sebastián Álvarez, Sebastián Álvarez Aredondo, Julio Aredondo, Ruperto Mamani, Isidoro Ortiz, Lucas Ortiz, Humberto Rodas, Apolinario Tintaya.

           Je remercie le professeur Emma Cerrate, dont la patiente et amicale participation à la détermination botanique de toutes les plantes recueillies par Louis Girault a contribué à la valeur scientifique de cet ouvrage.

           J’adresse mes remerciements à tous ceux qui nous ont accordé leur confiance et qui ont contribué à la réalisation de cet ouvrage : Mrs les professeurs Claude Lévi-Strauss et Jacques Ruffié, M. Jacques Soustelle, Mmes Georgette Soustelle, Claudine FriedbergBerthe, les Drs Géraldine Caballero, Erika Geÿger, Beatriz Rosell, et M. Claude Robert Hiernaux.

           À l’équipe d’amis qui a effectué ce travail avec dévouement et enthousiasme : Regina Baldini, Xavier Bellenger, Odile Hoffmann, Linda Lliteras, Françoise Maillé, Rafael Parejo, Gilberte de Puytorac, Véronique Rosello. Et aussi à M. Thierry Saignes, pour avoir pris le risque d’éditer cet ouvrage. 
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           Dans le département de La Paz, légèrement au nord-est du lac Titicaca, se trouve la province de Bautista Saavedra ; anciennement intégrée à la province du Munecas, elle fut fondée et ainsi nommée en 1948 en mémoire d’un écrivain qui, à partir de 1921 et pour une courte durée, exerça les fonctions de président de la République bolivienne.

           Couvrant 2 525 km2, cette province est encadrée par celles de Camacho et de Munecas au sud, de Larecaja au sud-est, de Caupolicán au nord, et à l’ouest par le territoire péruvien. Administrativement et politiquement, elle est divisée en cinq cantons, ceux de Camata, Curva, Chullina, Chajaya et Amarete ; elle a pour capitale Charazani.

           Son relief est assez montagneux, surtout dans la partie occidentale formée par les contreforts de la Cordillera Real naissant, plus au nord, en territoire péruvien, au noeud d’Apolobamba. Sa partie orientale est beaucoup moins accidentée, se transformant en vallées très ouvertes, puis en plaines.

           On y distingue trois zones principales qui diffèrent du point de vue de la topographie, de la flore, de la faune et du climat. Au nord et à l’est, située entre 1 500 et 2 200 m d’altitude, se trouve la région basse, avec une flore et une faune subtropicales et un climat chaud ; à l’ouest, touchant à la Cordillère, la partie haute, située entre 3 700 et 4 400 m, à végétation et faune très pauvres et à climat froid. Enfin au sud-ouest, entre 2 200 et 3 700 m d’altitude, se trouve la région des hautes vallées assez étroites et encaissées ; c’est la région qui nous intéresse plus particulièrement.

           Son climat est tempéré, peu humide, et, en toutes saisons, la moyenne des températures diurnes est de 18° C ; les écarts avec les températures nocturnes ne sont pas très importants, sauf durant certains jours d’hiver, le thermomètre descendant la nuit à- 5° C.

           Les saisons se réduisent à deux : l’hiver, de mai à octobre, caractérisé par une sécheresse presque totale, notamment à partir de juin — l’été, de novembre à mars, avec des pluies qui, sans être torrentielles, sont néanmoins assez fortes, survenant surtout dès le mois de décembre, pour s’atténuer en mars et disparaître en avril ; alternant avec la pluie, des courants de brume très dense se maintiennent presque continuellement de décembre jusqu’à mars, dus à la prédominance des vents du sud et des alizés qui se chargent de la vapeur d’eau produite par la végétation subtropicale des régions méridionales du Mapiri et de Sorata. Se dirigeant vers la Cordillère, lorsqu’ils passent par-dessus les hautes chaînes montagneuses, ces vents et ces alizés perdent leur chaleur et produisent un brouillard très épais qui, parfois, persiste assez longtemps.

        

      

    

  
    
      
        
          
            La culture kallawaya
          

        

      

      
        
          
            Note de l'auteur

            (Texte établi d’après la communication lue à La Paz le 12 septembre 1974 à l’occasion de la Table ronde sur les expressions de la culture bolivienne durant la période 1925-1974, et d’après un article paru, en deux parties, dans le supplément Semana du journal Última Hora, à La Paz, en date des 25 octobre et 1er novembre 1974).

          

           Le sujet que je vais tenter de débattre devant vous est l’un des plus passionnants qui soient, bien que l’un des plus difficiles et complexes, car il s’agit des Kallawaya, qui représentent un groupe isolé, originaire de la province Bautista Saavedra du département de La Paz.

           Le groupe a pour particularité principale d’être constitué de médecins empiriques, recrutés parmi les hommes, et qui eurent autrefois une grande renommée. Ce groupe fit aussi l’objet de maintes légendes, pour ne pas dire d’affabulations.

           Il peut paraître étrange que ce soit un étranger qui traite ce sujet. Pourtant, je ne suis ni le premier, ni le seul, à m’intéresser au problème. Avant moi, de nombreux chercheurs boliviens et étrangers laissèrent quelques études, d’importance et de qualité relatives, surtout durant le siècle dernier (en particulier à sa fin), et tout au long du nôtre.

           Du siècle passé, je dois rappeler le récit du général Miller, qui décrit succinctement les Kallawaya sous le nom de Yungueños. Vinrent ensuite les témoignages du Français Weddell, des Italiens Raimondi et Mangatezza, lequel prétendit avoir rencontré l’un de ces guérisseurs au Brésil, plus exactement à Bahía. Cela pour les étrangers.

           En ce qui concerne les chercheurs boliviens qui mentionnent les Kallawaya à la fin du XIXe Siècle, je citerai les principaux, c’est-à-dire : Manuel Vicente Ballivián, C. Bravo, et Iturralde qui, en compagnie du Français E. Guinault, constitua la première pharmacopée de ces médecins empiriques, pour l’envoyer à Paris, à l’Exposition universelle de 1889.

           Dès le début de notre siècle, et jusqu’à ces dernières années, plusieurs personnes ont écrit au sujet des Kallawaya, émettant des opinions plus ou moins correctes. Parmi les étrangers, rappelons le baron Meyendorff, A. Bandelier, J.E. Nordenskjöld, Créqui-Montfort, et l’Anglais Wrigley, qui laissa un article assez célèbre, traduit en espagnol par Díaz Romero. Parmi les Boliviens, se distinguèrent les travaux réalisés par R. Paredes, M. Portugal Zamora, quelques renseignements de L. Soria Lenz, et récemment, les écrits de E. Oblitas Poblete.

           En ce qui concerne La Pierre magique de G.A. Otero, il faut observer une grande prudence quant à ses affirmations, pour la simple raison que, si cet auteur a été exilé dans leur région, il n’a guère eu la possibilité d’entrer en contact avec les Kallawaya.

           Je commencerai en insistant sur un phénomène remarquable et significatif touchant le domaine historique. Au-delà du sièce dernier, on ne peut trouver de données bibliographiques, ou du moins des renseignements clairs consignés par écrit, sur le groupe Kallawaya et ses particularités. À tel point qu’il n’existe pas un seul témoignage datant de l’époque coloniale et que, durant le siècle et demi qui suivit la conquête espagnole, nous ne connaissons aucun chroniqueur, espagnol ou indigène, qui ait parlé, d’une manière ou d’une autre, de ce groupe très spécialisé.

           Malgré leurs œuvres bien documentées, qui traitaient de la religion, des superstitions en général et de la médecine indigènes, même les pères Arriaga, Murua, La Calancha, Oliva et Cobo (parmi tant d’autres), ne nous donnent pas la moindre information au sujet des Kallawaya, ou d’un groupe similaire. D’autres chroniqueurs, comme Polo de Ondegardo, Santa Cruz Pachacuti et Ramos Gavilán, ne nous fournissent aucun renseignement.

           Il existe un fait très curieux : parmi les médecins officiels de la colonie, on n’en rencontre aucun qui, dans le cadre de sa compétence professionnelle, ait mentionné les Kallawaya. Il nous suffira de citer l’Espagnol Monardes, le Péruvien Martín Delgar, et le Bolivien Nolasco Crespo. Nous référant à R. Paredes, il faut attendre 1920 pour que Valdizán et Maldonado dans leur œuvre Medicina popular peruana parlent des Kallawaya en tant que médecins empiriques.

           Néanmoins, quelques auteurs contemporains attribuent à ce groupe une très grande ancienneté ; certains les font remonter aux temps incaïques, les présentant comme héritiers des connaissances des amautas et médecins particuliers des Incas eux-mêmes ; d’autres vont plus loin, n’hésitant pas à leur attribuer une antiquité peut-être antérieure à l’époque du Christ.

           À la vérité, ces auteurs se prévalent généralement de quelques phrases sibyllines de Garcilaso de la Vega, où il parle approximativement des « Kallawaya de la province de Carabaya, et des mines d’or ». Phrases qui manquent totalement de précision quant à la localisation ethnique, culturelle et professionnelle.

           Ces auteurs se prévalent également d’un dessin de Guamán Poma de Ayala, qui représente l’un des Incas porté en litière par des « Indiens Kallawaya », sans aucun autre commentaire. Mais, il faut ajouter qu’avant lui Francisco de Àvila, décrivant le panthéon et les rites des naturels de Huarochiri, au Pérou, nous fournit, à propos d’un fait similaire, quelques lignes dans lesquelles il dit qu’« un Inca était porté en litière par quelques Indiens Kallawaya originaires de la province péruvienne de Carabaya ». Il est évident que l’on ne peut considérer ces informations comme des preuves de l’existence d’un groupe humain, hautement spécialisé dans la médecine et la magie, durant les premiers temps de la Conquête.

           Sur toute la durée de la période coloniale, l’unique témoignage que nous ayons au sujet des Kallawaya en tant que groupe spécialisé, date de 17661. Après avoir été curé de la localité d’Ambana pendant plusieurs années, Martín Landaeta, alors chanoine et recteur du séminaire de La Paz, décrivait les Indiens de Charazani comme des voyageurs qui déambulent par les chemins, chargés de très gros sacs de mate.

           Voici le passage le plus intéressant : « D’autres portent des résines aromatiques, des encens, du quina-quina, des herbes médicinales ; ils parcourent toute la vice-royauté, redonnant la santé par l’application judicieuse de mixtures, et d’herbes aux vertus spécifiques des maladies diverses »… Pour aussi bref qu’il soit, ce récit a non seulement le mérite de situer les Kallawaya en tant que groupe spécialisé dans la pratique de la médecine, mais encore de le localiser géographiquement, tout en les montrant parcourant le territoire aussi bien bolivien que péruvien, ce qui constituait, et constitue aujourd’hui encore, bien qu’à un degré moindre, l’une de ses particularités.

           Si nous considérons la précision géographique apportée par cet auteur, nous constatons que celle-ci coïncide avec la réalité actuelle ; tous ces guérisseurs sont essentiellement originaires de la région de Charazani. Cependant, il est nécessaire de préciser quelles sont leurs localités spécifiques ; ce sont exclusivement six villages répartis dans les environs de Charazani : Curva, Chajaya (ou General González), Khanlaya, Huata Huata, Inka et Chari. Jamais les habitants de Charazani même, ni ceux d’Amarete, Niño Korín, Chakarapi, ni d’autres villages, n’appartinrent, en aucune façon, à la corporation des Kallawaya.

          Kallawaya et imposteurs

           Traditionnellement, ces six villages furent, et sont encore, d’une certaine manière, les centres de formation de la médecine empirique et de la pratique de la magie blanche et, parfois, de la magie noire. Mais, depuis une vingtaine d’années, apparaissent de « nouveaux Kallawaya », de plus en plus nombreux dans la zone même de Charazani, sans être natifs de ces villages traditionnels. Par conséquent, ils ne sont pas dépositaires des connaissances, parfois considérables, des vrais Kallawaya ; aussi ont-ils peu de savoir dans l’art du guérisseur, et la majeure partie de leurs activités consiste à exploiter la crédulité populaire, tirant surtout les cartes pour deviner le sort, ce qui est en fait une coutume européenne récemment adoptée.

           Cependant, il faut préciser que ces nouveaux Kallawaya sont de nos jours l’objet d’un mépris unanime de la part des véritables Kallawaya, c’est-à-dire de ceux qui ont hérité leurs connaissances de plusieurs générations.

           Quand ils parlent de ces imposteurs, ils affirment qu’ils sont « seulement des escrocs, ou des falsificateurs, qui causent un grand préjudice aux authentiques Kallawaya ». Et ils ajoutent : « Là où sont passés ces ignorants, il n’est plus question de retourner, tant est grande leur incompétence ; au lieu de soigner, comme nous autres ou nos ancêtres, ceux-là profitent de la naïveté du peuple et, parfois ils tuent avec des herbes nocives. »

           La réputation des Kallawaya est si importante qu’après l’abandon progressif de leur profession par les guérisseurs, il y a environ quinze ou vingt ans, d’autres guérisseurs mineurs, ou des individus ingénieux, sont en train de l’usurper. Originaires d’autres régions de Bolivie, et même du Pérou, ils se déguisent en Kallawaya, parcourant différents villages de la région, trompant les gens crédules.

          Le nomadisme des Kallawaya

           Ceci nous conduit à parler d’une des principales caractéristiques de ce groupe. Il s’agit du fait qu’autrefois, et ce durant de longues périodes, ses membres avaient coutume de voyager dans des zones déterminées, surtout pour exercer la médecine.
...
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